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Pour Willems

texte  :Rodney Saint-Éloi
illustration  :Mance Lanctôt

Les amis savent aussi mourir à Port-au-Prince sur des trottoirs comme des mouches

J’ai appris que la ville n’est plus ville
Et que les miroirs sont de grands trous noirs
Je n’ai pas d’yeux
Je n’ai pas de visage
Je n’ai pas de montre
Je suis parti avec la lune un matin de juillet
Je suis parti avec la mer dans ma valise
Je suis parti avec les promesses de Legba
Je ne sais plus qui je suis
Je m’appelle sans échos sans soleil
Désormais, j’habite l’envers de ma face
Au pays de neige et de froidure
Désormais, je me regarde sans me voir
Et je pense souvent à la ville et aux trottoirs
Je pense souvent à mes amis vivants, disparus ou morts
Est-ce que cela veut dire que je suis en train de vieillir
Et toi, où es-tu  ?
Et toi, où vis-tu  ?
As-tu changé de chemise  ?
As-tu changé de fenêtres  ?
As-tu ri sur le trottoir où tu dors ton dernier sommeil  ?
Les rivières racontent une histoire de sang
Les cimetières marchent sur la montagne
Les radios disent que Willems a été assassiné en pleine rue
Dis-moi que c’est pas vrai tous ces bruits métalliques
qui effraient les épouvantails 
Dis-moi que le vent qui souffle est encore vent
Dis-moi que la mer n’a jamais trahi la mer
Dis-moi que les rires d’enfant habitent encore la demeure
Mon ami, mon frère, tu disais des choses douces
Comme quoi la vie palpite dans chaque vague
Dis-moi la route l’horizon le bleu
Dis-moi les mots de l’humilié et de la veuve 
Je ne t’attendrai pas longtemps ce soir
C’est pour demain la fête
Au carrefour où chante l’oiseau borgne
Donnons rendez-vous à la main
Donnons rendez-vous à l’arbre
N’abandonnez pas le jour aux sinistres
Soyons humains jusqu’au petit matin
J’ai appris que la ville n’est plus ville
Et que les miroirs mangent les miroirs
Dis… Dis… Dis…
Où es-tu  ?
Donne-moi ta mort pour le voyage  ?
Donne-moi ta mort pour le cœur
Pour qu’il reste à jamais cœur


